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MEDAILLES HISTORIQUES

ln:

GEJE~OELE.

PLANeUR XIX.

I.

Étant à Turin en 1842, j'ells, le soir même de mon
arrivée dans cette ville, l'occasion de rencontrer un "ieux
général piémontais, qui, sachant que j'étais de Grenoble,
se prit à me fai.'e l'éloge de ma cité natale et de ses
habitants. Naturellement, je m'empressai de lui demander
comment il les connaissait.

- Oh! me répondit-il, j'ai commandé la place en '1815.
- Alors, lui demandai-je étourdiment, vous sen-iez

la France?
- Oh! non, je suis Piémontais. Je faisais partie de

l'armée d'occupation, et, ayant eu l'occasion de rendre
quelques services et de maintenir l'ordre, vous de\'ez
savoir que la \'ille me fit présent d'une épée d'honneur ...

J'aurais pu m'écrier avec l'agneau de la fable:

Comment l'aurais-je su, si je n'était pas né?

Je me contentai de lui répondre un : Non, nWnSielH',

je n'en ai jamais e1ltenc/u parler.

Le lieu où j'étais me fit un devoir de me taire, quoiqu'il
m'en coûtât singulièrement; mais je sus me contenir, et .le

A~NÉE ~~i8. ti
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ne tl'ouvai l'ien de mieux à faire, hélas! que de rompre
la conversation.

Le fait matériel pOllvait étre vrai, et je n'en doutai pas

un instant. Ce général, - je le tenais de sa propre bou­
che, -- avait des alliances dans notre ville, et, comme

tout le monde sait que certaines personnes étaient ren­
trées en France à la suite des armées étrangères, je ne

suspectai pas un instant la véracilé de mon interlocuteur.

Une méprise de ~a part, peut-être, lui faisait attribuer à
la ville de Grenoble un don qui, s'il avait eu lieu, n'éma­

nait très-certainement que d'une petite coterie; et, du

reste, celle-ci était bien capable de lui avoil' donné le
change à ce sujet.

A mon retour à Grenoble, mes l'echerches me dO,nnè­
rent la conviction que je ne m'étais pas trompé, et je pus

ainsi tranquilliser la juste susceptibilité de ceux de mes
compatriotes que mon récit avait animés d'un sentiment

en tout pareil à celui que j'avais moi-même éprouvé.
Apr~s ce que je viens de J'aconlel', 011 comprendra plus

facilement le trouble où me jeta, il y a quelques années,

la communication qui me fllt faite d'une médaille frappée
en Autriche à l'occ3sion de la reddition de Grenoble

en 18HS. Je n'ai pas besoin de rappelel' ici des faits que
tout le monde connalt : ils appartiennent maintenant à

l'histoire générale de la France, et, si notre .patriotisme
en a souffert, nous devons nous consoler en songeant que
les paroles de François 1er , après la bataille de Pavie,
pouvaient s'appliquer aussi à notre situation d'alors. Gre­
noble fllt une des del'llièl'cs villes qui ouvrirent leurs

portcs aux alliés, et sa capitulation, commandée pat' l'état
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où se trouvait le pays à cette époque, fut des plus hono­
rables pour elle (').

Or, une médaille fut frappée, pour ce fait d'armes, en
l'honneur du commandant en chef de l'armée austro-sarde ;
et, certes, il n'y a rien à objecter à un acte de ce genre,
qui est parfaitement correct et passé en usage chez tous
les peuples jaloux de transmettre à la postérité le souve­
nir de leurs conquêtes et des grandes pages de leur his­
toire militaire.

Mais un personnage intervint. dont le langage était
bien fait pour chatouiller désagréablement notre fibre
patriotique.

C'était un réfugié politique prussien, attaché au Lycée
de Grenoble à titre de professeur de langue allemande, et
qui voulut attribuer à la légende de cette médaille un sens
peu honorable pour notre cité. Il y avait, disait-il, un
mot It ilbergeben 11 qui prêtait à l'équivoque et qui, selon
lui, signifiait tout simplement que celte médaille, frappée
en l'honneur du général Frimont, commandant en chef
des troupes alliées, lui avait élé offerte par les Grenoblois
eux-mémes! ... Je n'étais pas assez versé dans la connais­
sance de l'idiome germanique pour en comprendre les
subtilités, et, il faut bien l'avouer, je ne trom-ai personne,
parmi mes compatriotes, qui fût plus savant que moi sur
ce chapitre-là. Je tenais pourtant à tirer l'affaire au clair,
et j'employai le moyen que voici.

(1) J'ai publié celte capitulation dans mes Documents pour servir à
l'Histoire de Grelloble en 4814- et en 4815 (Grenoble, Merle, 4860

pp. 32-3i).
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J'allai trouver le maire de la ville de Grenoble et lui
exposai les faits et l'interprétation du professeur du Lycée.
J'ajoutai qu'il fallait immédiatement savoil' ce qu'il y avait
de fondé dans une parei lie assertion et que, pom' arriver
à ce but, le meilleur moyen était d'écrire, comme premier

magistrat de la cité, au bOUl'gmestre de la capitale autri­
chienne, où, très-probablement, cette médaille avait été
frappée. M. Vendl'e me demanda une note au sujet de
cette médaille: je la rédigeai, séance tenante, et elle fut
aussitôt transmise à Vienne dans une lettre que le chef de
notre municipalité voulut bien écrire à son confrère, sous
la date du 19 avril 1867.

La réponse ne se fit pas attend.'e. En voici la traduc­
tion :

MONSIEUR LE ~IAmE DE LA VILLE DE GnEj\OBLE,

En réponse il votl'e honorée du 1Uavril, j'ai l'honneur de

vous faire parvenir les renseignements désirés touchant le

général Frimont ct suis avec une estime profonde,

Dr ZELINKA,

Vienne, 6 mai f86i.
Bourgmestre.

Voici maintenant la réponse du chef des Archives à la
demande de l'enseignements que lui avait adressée M. le
Dr Zelinka :

MONSIEUR LE PnÉSIDENT,

Suivant votre ordre eontenu dans voIre leure du 20 nvril,
1

je vous soulllets, en y joignllllt la réponse nux demandes du

maire de la ville de Grenoble touchant une médaille commé-
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morative en l'honneur du comte de Frimont, général de cava­

lerie, les notes que voici:

Les brillants exploits de l'armée autrichicnne, remporté5 sur

l'empereur Napoléon et le roi ~Iurat dans la campagne franc 0­

italienne de l'année 1815, ont cngagé l'empereur François à

célébrer le5 événements les plus importants par des médailles

commémorativcs en l'honneur des généraux qui y ont parti­

cipé. Le Cabinct de médailles et d'antiquités de \rienne possèd e

une série de ces jetons en argent, dont un côté montre un

emblème militaÏl'e et l'autre face la prise d'une ville par les

soldats autrichiens; par exemple; Aquila occupée pal' Ic Lieu­

tenant Feld-~Iaréchal ~Ilgent; la victoire de Tolentinu, gagnée

par le Lieutenant Feld-~Iaréchal Bianchi, etc.

Parmi ces jetons, s'cn trouve aussi un portant la légende:

Grenoble

Ail G. D. C.

B. Frimont

Übergeben

Den 9 Juta'

1815.

Grandeur: 8ligncs, ct, sur le rcvers, un casque grec sur

lequel est perchée une chouette, Ic tOllt posé sur un glaive et

une branche de laurier. Or, celte médaille est identique avec

eellc· sur laquelle le maire de Grenoble désire avoir des

renseignements.

Il m'est impossible de troU\'er des données positives sur

J'époque, ainsi que sur Je gra,oeur et le nombre de ces

médailles; m'ais le Directeur du Cabinet Impérial des ~JédaiJ)es

est persuadé que tous ces jetons sont sortis de la Monnaie de

Vienne.

Cette médaille, "éritable œuvre d'art, est un présent de
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l'Empereur François, offert comme une marque particulière

d'estime à quelques généraux ct autres personnages de distinc­

tion.
1

Jean-~Jarie de Frimont est né, suivant sa biographie rédigée

par Sehonhals (Gazette miUtaire autrichienne, 1835, Se et 4efas·

eicules) le 5 janvier 1759, à Finstringen (Lorraine allemande,

Deutsch-Lothringen). Son père, Dominique de Frimont, major

au service de la France, décéda en 1766, étant gouverneur

de l'Intendance de Finstcrlingen. C'était alors à la mère,

Mme Jeanne Marguerite Horiot de Collcncy, d<' s'occuper de

l'éducation de son fils. Elle le fit entrer au collége de Pont·à­

Mousson, où il se prépara à la carrière militaire. Son attache­

ment il l'ancienne dynastie, qu'il partageait avee beaucoup

de membres de la noblesse lorraine, le conduisit (1776) en

Autriche, où il entra dans le régiment des hussards de

\VUl'mscr.

Ses grandes qualités militaires le placèrent parmi les géné­

raux les plus éminents de l'Autriche. En 1798, nommé colonel

du régimen t de chasseurs Biissy, dans les cadres duquel se

trouvaient de nombreux Fl'ançais, Frimont joua un gl'and rôle

sur les champs de bataille italiens, ct if fut promu Major

général pendan t l'année 1801.

Après la paix de Lunéville, Frimont, nommé Général de

brigade, vint à Debreczin; mais, en 1Sm>, il retourna en

Italie et acquit, grâce à sa bravoure, dans la bataille de

Caldiero, le titre de Baron autrichien. Nommé Lieutenant

Feld-Maréchal en 1H09, il fut décoré, pOUl' la bra\'oure qu'il

déploya à Pordenone et à St.Danielo, de la croix de Comman­

de,ur de l'Ordre militaire de Marie-Thérèse.

En l'année ,1813, promu Général de cavalerie, il acquit de

nouveau des lauriers dans la grande armée des Alliés, à la

bataille de la Rothière ct à AI'cis-sur-Aubc.



- 265 -

La paix faite, nommé Gouverneur de la forteresse des

Alliés à )fayence, Frimont fut placé, en 18t 5, :1 la tête de

l'armée de la Dalmatie et de la Haute Italie, ct il ne s'y distingua

pas seulement par de grands succès militaires, mais aussi par

des traits d'humanité envers les populations vaincues. L'Alsace

en a eonservé lin bon souvenir.

En sa qnalité de commandant du corps d~occupation autri­

chien, Frimont resta à Colmar jusqu'à l'an 1818. En 1819, il

fnt placé il la tête des troupes de la Vénétie. Ce fut lui qui

dompta la révolution de lXaples. UEmpereur le récompensa de

l'ordre de la Couronne de fer de première classe, et le Roi de

Naples du titre de Prince d'Antro-àoC'co ct d'une dotation

de 200,000 ducats.

En l'an 18:28, élevé à la dignité de Comte autrichien et doté

de six grandes propriétés (Ortscha fte7l) dans le Comitat de

Hihari, en Hongrie, a\'Cc la grande propriété de Palota, l'Empe­

reur lui ('onfia la présidence d'une commission chargée de la

réforme du département de la guerre. Nommé Président du

Conseil de guerre, en i 85 t, il décéda le 26 décembre, quelques

semaines après sa nomination.

Le comte Frimont avait épousé, en 1809, ~lme Anna ~litler­

pacher de ~Iitternburg, dont il eut une fille, Théodora, née

le 15janvier UH2, ct un fils, Adalbert, né le fer avril 1817,

mort célibataire en f 846. Mme Théodora a épousé ~1. André

Lonyay de Nagy-Lonyay, chambellan de l'Empereur.

Il résulte de ces données, que la famille est restée en

Autriche, et il pourrait se faire que les archives de cette maison

pussent fournil' des renseignements plus amples.

Vienne, 1er mai 186i.

KARL WEISS,

A.rchi,.i.te.
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Devant les termes de cette lettre s'évanouissait l'ambi­

guité du mot Il übergeben Il qui n'avait, par conséquent,
plus rien à démêler avec le sens qu'avait voulu lui donne('

le professelll' de langue allemande de notre Lycée. C'était
tout simplement un présent de l'empereur Fi'ançois à l'un
de ses généraux.

Nos sentiments patriotiques étant complétement rassu­
rés, et me trouvant suffisamment éclairé sur les origines

de notre médaille, je n'ai plus rien à en dire, si ce n'est
qu'il en a été frappé de deux modules différents. Je ne
sais s'il en existe des exemplaires en or; les deux seuls
que je connaisse, avec le mien, sont en argent.

Nous avons vu, plus haut, que l'empereur Françoi

avait voulu célébrer les évènements les plus importants
de l'année 181n, en faisant frapper des médailles commé­

moratives de ces événements en l'honneur des généraux
qui y avaient pris part. Je dois à l'amabilité de S. A. R. le
prince Philippe de Saxe-Coboul'g-Gotha la bonne fortune
de posséder, depuis deux ans, cette rare médaille dans
mes cartons, et, depuis ce temps, le plaisir non moins

grand de lui voir réuni un autl'e exemplaire en tout' sem­
blable, moins le nom de la ville. C'est, en effet, la mé­

daille qui fut frappée en souvenir de la reddition de la
seconde cité de l'empire, trois jours après celle de la
capitale dauphinoise. Elle est aussi en argent et ne diffère
de la première que par le nom de Lyon substitué à celui
de Grenoble, et par la date du 12 juillet au lieu du {) de ce
même mois. (Pl. XIX, n° 5.)

Voici, du reste, la descl'iption de la médaille historique

de Grenoble :
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I. GRE~OBLE

AN G(eneral) . D(e,') . C(avalleric)

B(m'on) . FRnIO~T

ÜBERGEBE~

DE~ 9 . IULI(us)
'1815 . (').

Rev. Anépigraphe. n casque grec, ~UI'monté d'une
chouette et posé SUI' un glai\'e marié à une branche de

laurier.
1 AR. - ~Iod. t9 mil!. - PI XIX, no t.

Cabinel de S. A. R. le prince Philippe de Saxe. - ~a collection.

- Coll. de )1. Eug. Chaper, à Grenoble.

Il. En tout semblable à la précédente, moins la
dimension.

AR. - ~Iod. 8 mill. - PI. XIX, no~.

Cabinet de S. A. R. le prince Philippe de Saxe. - Coll. de

M. Eug. Chaper.

J'ajouterai pour dernier renseignement, que ces mé·
da iIIes ont été décrites, mais non figurées, dans les JlHin·

::ell und l.11cdllillen der Repllblikc'1l, Stiidte, Ort~clwrtell,

Gynmasien, etc., alls cil'11l l.11ittelaltl'r wHl der neuern leit,

ycsammelt und beschrieben ,on JOSEPH ApPEL; "ïen, t 828,

auf.Kosten des Yerfassers Ct. IY, 2e partie, p. :527).

Il.

Les médailles se sui,ent, mais ne se l'essemblent pas.
En ,oici une d'un caractère bien différent, éyoquant encore

(I) Grenoble "endue au Gênerai de cat'alerie baron Frimont, le 9 juil­
let 4815.
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une date dans l'histoire de la ville de GI'enoble, mais à un
point de vue purement sentimental.

Le 31 octobre 1829, la famille royale des Bourbons de
Naples fit son entrée dans la capitale du Dauphiné. Le
roi et la reine des Deux-Siciles, avec le petit comte de
Trapani, conduisaient alors en Espagne leur fille alnée,
Marie·Christine, qui allait ceindre le diadème. Elle avait
été précédée à Grenoble, depuis quelques jours, par les

Bourbons de France. Madame la duchesse de Berry était
venue directement de Paris, dès le20 du même mois, accom­
pagnée de LL. AA. RR. l'Infant et l'Infante d'Espagne,
sa sœur, pour y attendre l'arrivée de Leurs Majestés sici­
liennes et de leur fille, la future reine des Espagnols. La
famille d'Orléans de son côté, était arrivée le même jour

par la Savoie. La réunion, à Grenoble, de tous ces mem­
bres épars d'une illustre maison, s'y prolongea jusqu'au

;) novembre suivant.
Pendant plusieurs jours, ce fut une succession de fêtes

offertes par la municipalité grenobloise, de visites de
monuments et d'établissements publics, de promenades
dans les environs de notre cité. Une leUre que j'ai eu la
bonne fortune de découvrir, et dont le caractère confi­

dentiel ne pouvait permettre plus tôt la divulgation, nous
apportera, par la plume et par la position de celui qui l'a
écrite, comme par celle du destinataire, - tous les deux

royalistes non suspects, - quelques détails curieux SUI'

ce qui se passa, dans cette circonstance, détails que l'on
chercherait vainement ailleurs. Ces deux hommes sont
morts, et la lettre appartient à l'histoire.

Mais, pOUl' mieux juger ces ligues, je yeux les fail'e p"é-
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céder d'une page que j'emprunte au biographe d'une
sainte reine (1) et qui, placée avant la lettre de ~I. Guer­

non de Ranville, fera mieux comprendre encore les senti­
ments vrais exprimés par le procureur-général de la cour

royale de Grenoble.
li La Restauration était faite, et la vieille société fran­

çaise, heureuse de se sentir rcvi\l'e, n'avait pas le senli­

ment des dangers que lui préparaient dès lors ses impru­

dences. Au Palais-Royal on était bien mieux au conrant

des idées et des intérêts modernes ...
u Louis XVIIl reçut avec une apparente bonté le duc

d'Orléans. Ce fut plus tard, après la crise des Cent-Jours,
qu'il n'eut plus pour ce prince qu'une froideur mah'eillantc,

jointe à sa hauteur habituelle avec les cadets de sa race...
•1 La duchesse avait appris dès le premier jour ce

qu'elle devait à chacun, s'avançant avec précaution, selon

ses propres expressions sur le théâtre nouvecw où elle

paraissait, très-sobre de paroles, mais n'en disant que de

justes, et laissant satisfaits d'eHe tous ceux qui l'avaient
approchée...

c ~euilly, dès qu'on y fut établi, s'ouuitaux réceptions,

et la situation de la duchesse d'Orléans lui imposa des

de~oirs bien autrement difficiles que ceux qu'elle avait eu
à remplir durant son premier séjour en France. La con­
duite à la fois loyale et circonspecte de son mari n'avait pu
le remettre en bons termes avec la cour, où continuaient

à dominer les ultra-royalistes. Animés d'une passion plus

(1) ArcrSTE TROGSO~ : Vie de JJarie-Amélie, rei,w des Français;

Paris, Dupont, tsn.
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que jamais furieuse contre les libéraux, ils affectaient de
ranger dans ce parti le duc d'Ol'léans, et l'on ne saurait

dire qu'en cela ils eussent tort; mais ils avaient tort
de vouloir qu'il fût l'ennemi du roi parce qu'il l'était de

leurs folles doctrines et de leurs absurdes prétentions...
« Il est singulier, mais il est vrai, de dire que les liens

du sang ne parurent pas tout d'abord attirer, comme cela
mît été naturel, la duchesse de Berri vers une parente,

telle que l'était la duchesse d'Orléans. On eût pu cl'oire

à ses airs de froideur et de hauteur qu'elle n'était occupée
que de faire sentir à sa tante la supériorité qu'elle avait
acquise sur elle par son mariage. La duchesse d'Orléans
sut, avec un tact admirable, respecter à la fois en sa
nièce, le rang qui lui appartenait, et maintenir sa dignité

devant l'enfant gâtée qu'enivrait la nouveauté de sa haute

fortune .....
Il En 1818, elle avait trois filles et tl'ois fils ..... et elle

disait: Temo cl'csser troppo relice / ...

Il Lors de la guerre d'Espagne, la situation du duc
d'Orléans l'edevint fort difficile; il ne changea rien toute­
fois à son attitude, toujours loyale et respectueuse devant
le monarque, toujours mesurée, mais ferme dans son

opposition contre-révolutionnaire...
l( En '1829, les inquiétudes politiques n'étaient pas

cependant telles encore qu'elles troublassent la duchesse
d'Orléans dans ses joies de famille. Elle en attendait à
cette heure même une très-grande, celle de revoir son
l'l'ère, le roi de Naples, qui allait traverser la France pour
conduire à ~ladrid la princesse Christine, sa fille, fiancée
à Ferdinand VU. Il était convenu qu'il s'anélerait quelques
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Jours à Grenoble, où sa sœur l'irait voir à son passage, et

qu'après être resté tout l'hiver en Espagne, il se rendrait

pour le printemps à Paris. n séjoUl' de quelques semaines

au château de Randan précéda le voyage de Grenoble, qui

fut retardé jusque ,,-ers la fin d'octoùre. La duchesse d'Or­
léans éprouva un véritable bonheur à embrasser son frère,

qui, de son côté, lui prodigua les marques d'une extrême
tendresse; mais elle fut très-péniùlement affectée en

lui yoyant à cinquante-deux ans toutes les apparences

de la vieillesse la plus avancée ..... .A près quatre jours
passés dans une donce intimité, il fallut se épal'er, mais

avec la consolante assurance de e revoir dans quelque­

mois ... •
Voici maintenant ce qu'écrivait à son ami, M. Joseph

Rocher, conseiller à la COLII' royale de Lyon, un magistrat

alors procUl'elll'-général à celle de Grenoble, ~l. Guernon
de Ranville, qui, quelques mois seulement après, devait
être ministre de la justice et, comme tel, fatalement com­

plice, malgré sa résistance, de la signature des Ordon­

nances de juillet 1830.

• Grenoble, le 3t octobre t829 .

• Nos ~Iajestés siciliennes sont attendues aujourd'hui:

notre garde d'honneur, riche de jeunesse et pleine d'en­

thousiasme, est à cheval et produit un effet admirable.

Nous n'avons que trente-six hommes, mais tous bien;
Maure) fils en est le doyen. La duchesse de Berry a par­
faitement accueilli le général Quiot et fait dire les choses

les plus aimables à ses jeunes gardes. Je ne suis pas con-
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tent malgré cela. La famille d'Orléans réussit mieux que
notre duchesse; tous sont d'une affabilité ou 'naturelle on
calculée qui gagne les cœurs, tandis que la mère du duc
de Bordeaux semble froide et peu accueillante. Elle a fait
hier une mauvaise visite à l'hôpital, traversant les salles
à la course et ne parlant à aucun malade. Il serait si facile
aux princes de se faÏl'e adorer! ... Pourquoi faut-il qu'ils
soient si maladroits?

Il Adieu, j'ai de l'humem', mais je n'en suis pas moins
t.out à vous.

Il G. D. R.

Il P. S. Hier, à dix hem'es, je demandais à être l'eçu
individuellement par le duc d'Ol'1éans. Ce matin, ~ neuf
heures, un rendez-vous m'a été donné dans les termes les
plus polis, et j'ai été accueilli parfaitement par le duc et
sa femme.

« J'ai demandé par écrit, il y a plusieurs JOUl'S, la
même faveur à la duchesse de Berry; trente-six hem'es
après, un laquais vint de la part de la dame d'hon~eUl>,

me dire, à trois heures, qu'on me recevrait à cinq. J'étais
absent; j'écrivis le soir même pour exprimel' mes regrets
et solliciter un autre rendez-vous; je n'ai pas eu de
réponse,

« Quelles conséquences tirerait un indifférent de ce
l'approchement? De toute la Cour, le président Maurel
seul a été reçu »

Ces faits sont déjà de vieille date; mais ils n'en sont
pas moins bons à méditCl' pOtll' beaucoup de gens et me
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remettent en mémoit'e les paroles de ~llle Julie de Ram­

bouillet, depuis Madame de Montausiel', qui visitait sou­

vent les hôpitaux. On lui demandait un jour comment elle
pouvait supporter la vue de tant de douleurs et de maux:
Il C'est que je les soulage, • répondit-elle ...

Cette lettre me fait encore faire un !I-iste retour sur
un homme qui était alors duc d'Orléans et dont l'appari­
tion des fameuses Ordonnances devait faire un roi ...

Hélas! Lui aussi, malgré un règne qui ne fut pas sans
grandeur et vis-à-vis duquel la postérité sera plus équi­
table que les contemporains, devait connaître les douleurs

de l'exiL ....

Certain sultan était si bon

Que, pour é\'iter tout reproche,

Un matin il se fit mouton:

Le soir on le mit à la broche.....

Les apologues sont de grandes vérités; mais qui sait
en profiter? .. Revenons à notre médaille.

Les appréciations du futur ministre du roi Charles X

auraient, si elles avaient été connues plus tot, excité bien
des colères et donné naissance à de curieux commen­
taires ... Aujourd'hui encore, peut-être ... Mais cette lettre

appartient désormais à l'histoire, et la nature de cet
article m'interdit des commentaires qui pourraient bien
n'être pas du goût de tout le monde. La Renee belge de

numismatique ne fait pas de politique; elle Se borne à
constater par les médailles les faits historiques qu'elles
rappellent. Du l'este, ce n'est pas l'homme de parti qui
écrit ces lignes; c'est le numismate qui se borne, dans les
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limites permises, à expl'imer sa gl'atitude pour l'accueil
aimable qui lui fut fait à Vienne, en 187~.

Après ce long préambule, ou plutôt ce résumé de l'his­
toire de la médaille qui vient augmenter le contingent
numismatique de la ville de Grenoble, en voici la des­
cription:

FRANCOIS pn. MARIE ISABELLE. FRANCOIS DE
PAULE Cr~ DE TRAPANI.; Bustes accolés de ces trois
personnages, à gauche. A l'exergue, et en deux lignes:
BARRE FT - DE PUYMAURIN N. P.

Rev. REUNION DE - ONZE MEMBR" - DE LA
FAMILLE - DES BOURBONS - A GRENOBLE -­
LE 31 OCT. 1829. Dans le champ, huit médaillons dis­
posés circulail'ement sur des tiges de lis qui apparaissent
entre chacun d'eux, et dans l'ordre suivant:

Au centre: 1\1 • C . F . L . l\IADAME - DUCH. DE

BERRY. ; Tête de face.
A gauche: LOUIS PHILIPPE -- DUC D'ORLÉANS.;

Tête à droite.
A droite: MARIE AMÉLIE DUCH. - D'ORLÉANS.;

Tête à gauche.
En haut: 1\1. CHRIST. REINE - D'ESPAGNE.;

Têle à gauche.
A gauche: L. CH. INFANTE - D'ESPAGNE.; Téte

à dl'oite.
A. droit,e : FRA~C. DE PAU - (L)A - INF. D'ES-

PAGNE. ; Tête à gauche.
Au bas, à yauche: L' l\I . TH' CH. - ISAB. - D'ORL.;

Tête à droite.
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Au bas, à droite: F . P . L . C . H . J . D'ORLÉA~S

- D. D. CHARTRES. ; Tète à gauche.
A l'exe1'gue : BARRE FEe. ET I~".

B. - Mod. 50 mill. - PI. XIX, no 4.
Cabinet de S. A. R. Je prince Philippe de Saxe. - ~ta collection.

G. VALLIER.

Grenoble, décembre ~87i.
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